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corps  législatif. 


CONSEIL  DES  ANCIENS. 


RAPPORT 


FAIT 

par  GARA  T y 

Sur  la  réfoludon  relative  aux  dépenfes  du  minijlem 
de  l*  intérieur  pendant  dan  7. 

Séance  du  8 Brumaire  an  7. 


Citoyens  représentais, 


Dans  une  République  où  l’égalité  des  hommes  eft  h 
fource  de  tous  les  pouvoirs  , il  n’y  a point , & il  ne  peut 
y avoir  aucune  prééminence  entre  les  diverfes  parties  de 
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ladmmiftratioîi  générale  : les  fept  minières  & les  fept 
minières  font  parfaitement  égaux  j tous  occupent  le  même 
rang  dans  la  hiérarchie  politique,  & <mtre  eux  il  ri  y a 
point  de  hiérarchie. 

Cependant , le  nombre  , l’étendue  8c  l’importance  de  leurs 
fondions  ne  font  pas  les  memes;  8c  en  fixant  un  regard 
un  peu  attentif  fur  les  devoirs  8c  fur  les  attributs  de  ï'ad- 
miniftration  de  l’intérieur , leur  multitude  8c  leur  grandeur 
fai  fi  fient  8c  frappent  également  l’imagination  8c  la  penfée. 

C’eft  par  elle  que  toutes  les  ad  minift  rations  répan- 
dues dans  les  cent  dépanemens  & dans  les  cinquante- trois 
mille  foixance  huit  cantons  de  la  République  font  réunies 
& rattachées  au  pouvoir  exécutif  ; que  les  adminiftrateurs 
élus  par  le  peuple  , fans  rien  perdre  de  la  dignité  qu'ils 
tirent  de  leur  éledion  , travaillent  & opèrent  avec  plus  de 
lumières  fous  le  regard  des  commiflaires  placés  à côté 
deux  par  le  Directoire. 

C’eft  par  elle  que  la  fociété  acquitte  toutes  fes  dettes 
envers  les  malheurs  qu’elle  ne  peut  pas , ou  qu’elle  ne 
fait  pas  prévenir  encore -,  que  rinimanité  de  la  nation  dans 
les  hofpices , dans  les  ateliers , dans  les  campagnes  rava- 
gées , fait  trouver  des  afyles  , des  fecours  , des  travaux , aux 
malades  , aux  indigens , aux  laboureurs  que  les  fléaux  de 
la  nature  ont  frappés  ; aux  enfans  que  leurs  père  8c  mère 
ont  abandonnés  ; aux  mères  qui  voudraient  nourrir  leurs 
enfans  , 8c  qui  n’ont  pas  de  quoi  fe  nourrir  elles-mêmes  ; 
aux  aveugles  qui  femblent  ! jetés , non  pas  fur  la  terre, 
mais  dans  les  tombeaux  ^ aux  fourds  & ifiuets  qui  ? par 
le  vice  d’un  feui  fens , étoient  privés , à la  fois,  8c  de  deux 
organes , & de  la  faculté  de  penfer , 8c  de  la  fociété  des 
hommes. 

C’eft  par  elle  que  , dans  toute  l’étendue  de  la  Répu- 
blique, des  Pyrénées  au,  Rhin,  de  l’Océan  à la  Méditer- 
ranée , font  ordonnés  , excités  , dirigés  8c  payés  ces  grands 
travaux  qui  ouvrent  de  toutes  parts  au  commerce  des  che- 
mins êc  des  canaux  j qui  je  cent  des  ponts  for  les  fleuves. 
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& des  fleuves  en  quelque  forte  dans  les  campagnes  ; quî 
arracheur  aux  entrailles  de  la  terre  les  métaux  néccfTaires 
à tous  nos  arts-,  qui , enfin  , dirigés  eux-mêmes  par  ce  qu’il 
y a de  plus  profond  & de  plus  exaéb  dans  le  génie  des 
mathématiques , de  la  mécanique  & de  l’hydraulique , 
ont  mérité  que  leurs  artiftes  prilfeiit  le  nom  d'ingénieurs  8c 
leur  art  le  nom  même  du  génie. 

• Ceft  par  elle  que  les  plus  belles  8c  les  plus  sûres  dé- 
couvertes de  la  botanique , de  la  phyfiqûe  , de  la  chimie 
doivent  être  rapprochées  de  l’agriculture  & des  agriculteurs  , 
pour  fubftiruer  les  lumières  d’une  expérience  éclairée  aux 
routines  d’une  expérience  aveugle;  pour  perfectionner , par 
leur  éducation  8c  par  leurs  croifemens , toutes  les  races  des 
plantes  8c  des  animaux  utiles  ; pour  en  créer  même  de 
nouvelles  par  les  moyens  mais  non  fur  les  deflins  de  la 
nature,  étonnée  dette  furpaffée  dans  fes  créations  ; pour 
faire  tomber  fur  les  filions  ouverts  par  la  main  grofllère 
du  laboureur  les  rayons  fécondans  de  la  lumière  des  fciences 
en  même  temps  que  les  rayons  de  l'aftre  du  jour. 

Ceft  par  elle  que.,  dans  cette  République , ouvrage 
des  progrès  de  i’efprir  humain,  font  furveillées  ces  écoles 
primaires,  centrales  8c  fpéciales,  deftinées  à élever  un 
peuple  entier  à la  feule  8c  vraie  dignité  de  l’homme  , à 
la  dignité  des  êtres  penfans  ; ceft  par  elle  que  reçoivent 
leurs  traitemens , leurs  encouragemens  inefpérés , ou  leurs 
récbmpenfes  promifes , tous  ces  établiflémens  littéraires  , 
ces  inftituts  8c  ces  mufées , ces  foyers  de  tous  les  arts  8c 
de  tous  les  talens,  qui  réfléchiflènt  fans  cefle  des  clartés 
8c  une  gloire  nouvelles  fur  la  nation  qui  a rendu  leur 
gloire  plus  utile  8c  plus  éclatante  ; c’eft  par  elle  que  font 
diftnbués , dans  les  temps  8c  dans  les  lieux  convenables,  tous 
ces  moyens  d’enfeignement  8c  d'invention1,  par  le  concours 
defquels  , à mefure  qu’il  fe  diflemine  plus  de  lumières  fur 
un  plus  grand  nombre  d’hommes , la  fotirce  en  devient 
plus  abondante  dans  les  hommes  de  génie. 

Oui , repréfentans  du  peuple , on  peut  le  dire  , on  le 
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doit  même  pour  fe  faire  des  idées  exa&es  & juftes:  fi, 
dans  les  adminiftrations  de  la  juftice  5 des  finances  , de 
la  guerre  3c  de  la  marine  , on  gouverne  les  plus  grands 
intérêts  de  la  République  , dans  radmtmftration  de  f inté- 
rieur  on  gouverne  la  République  elle-même. 

Il  eft  trop  aifé  de  fentir  , avec  le  Confeil  des  Cinq- 
Cents  5 combien  il  eft  urgent  de  déterminer  3c  de  décréter 
les  fonds  nécefiaires  à une  pareille  adminiftration  , pour 
ne  pas  adopter  avec  emprdfement  la  déclaration  d’ur- 
gence : votre  com million  vous  ptopofe  de  l’adopter. 

Le  nombre,  la  variété  & rimporrance  des  objets  aux- 
quels doivent  être  affe&és  les  fonds  du  minifière  de  l’in- 
térieur ont  rendu  votre  commiffion  plus  févère  dans  l’exa- 
men des  fonds  accordés  par  la  réfol ut  ion  : tous  fes  mem- 
bres, fans  même  s’être  communiqué  leurs  idées , fe  font 
trouvés  à cet  égard  avec  les  mêmes  principes  ; ils  les  ont 
fuivis  avec  confiance  , parce  qu’ils  ont  penfé  que  c’étoient 
les  vôtres  ; ils  ont  cru  vous  entendre  leur  adrelTer  la  parole, 
3c  leur  dire: 

« La  grandeur  des  refiources  d’une  République  capa- 
j,  bîe  de  verfer  annuellement  600  millions  dans  fon  tréfor 
» n’eit  pas  un  motif  pour  les  difpenfer  avec  plus  de  facilité: 
» car  ce  tréfor , dans  fa  plus  grande  partie  , èfl  compofé  des 
» deniers  du  pauvre. 

» En  confidérant  les  demandes  & les  befoms  du  mimf- 
„ tère  de  l’intérieur , il  faut  les  rapprocher  des  befoins  3c 
„ des  demandes  des  autres  mîniftères  j c’eft  dans  ce  rappro- 
» chement  quon  petit  juger  de  la  proportion  que  doivent 
» avoir  les  fonds  alloués  à un  mini  lire  avec  les  fonds  al- 
99  loués  à tous  les  autres  ; en  portant  leur  attention  fur  une 
99  partie  de  i’adminiftration , les  légiflajte'urs  ne  doivent  ja- 
99  mais  perdre  de  ' vue  l’enfemble. 

99  Dans  un  miniftère  dont  les  objets  3c  les  travaux  font 
« dallés  en  cinq  divifions , il  faut  également  comparer  ce 
99  qu’on  accorde  à l’une  & ce  qu  on  accorde  a toutes , parce 
» que  ce  feroit  un  grand  défordre  que  l’une  eût  plus  & 
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» l’autre  moins  que  ce  qui  eft  néceflaîre  à chacune  ; parce  que 
» l’importance  & l’urgence  de  leurs  befoins  ne  font  pas  les 
» mêmes  par  leur  nature,  & quelles  peuvent  varier  chaque 
« année  ; parce  que,  fi  au  Pouvoir  exécutif  feui  appartient 
» de  diriger  la  diftribution  des  Tommes  décadaires  , au 
>,  feisl  Pouvoir  légiflatif  il  appartient  de  régler  les  grandes 
» diftributions  annuelles. 

» Parmi  les  objets  pour  lefqueîs  ôn  demande  des  fonds 
» il  en  eft  de  plus  productifs  que  les  autres , qui  con- 
» vertiflent  plus  rapidement  les  dépenfes  en  açcroiffemens 
„ de  richefle  , de  puiffance  & de  profpérité  nationale  \ ce 
,3  font  ceux  auxquels  il  faut  le  plus  donner  , par  la  raifon 
très  - fi m pie  que  ce  font  ceux  qui  rendent  davantage. 

» Il  faut  rechercher  foigneufement  & févèrement  fi 
l’adminiftration  qui  demande  des  fonds  profite  des  leçons 
» de  l’expérience  & fe  perfectionne  d année  en  année , fi 
jj  les  dépenfes  ftériles  fe  reflerrenc , fi  les  dépenfes  fécondes 
» le  deviennent  encore  davantage. 

33  Si  la  bonne  économie  d’une  nation  lui  prefcrit  qiiel- 
sî  que  fois  une  difpenfation  généreufe  de  fes  fonds , elle  com- 
33  mande  toujours  à fes  repréfentans  l’examen  le  plus  rigou- 
33  reux  de  l’emploi  qui  en  aéré  fait  ; c eft  pour  cet  examen 
»3  qu’ils  doivent  réferver  une  févérité  que  rien  ne  pourra 
» ni  limiter,  ni  fléchir,  ni  adoucir.  G’eft  dans  ce  moment 
33  des  jugemens  du  légiflateur  qu’il  faut  couvrir  le  miniftre 
3>  inepte  d’une  honte  ineffaçable , livrer  le  miniftre  corrompu 
33  au  glaive  de  lajuftice,  & honorer,  au  nom  de  la  Répu- 
3>  blique , le  miniftre  qui  l’aura  fervie  avec  de  la  probité  ôc 
33  des  talens.  « 

Tels  font  les  principes  que  nous  avons  cru  entendre  de 
votre  bouche,  repréfentans  du  peuple  ; tels  font  les  principes 
qui  ont  guidé  votre  commiflion  dans  l’examen  de  toutes  les 
parties  de  la  réfolution. 

Je  les  parcourrai  dans  l’ordre  même  où  la  réfolution  les 
offre. 
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La  première  divifion  du  miniftère  de  l’intérieur  eft  divi- 
ne elle-même  en  deux  parties. 

L une  eft  eompofee  des  fonds  demandés  par  le  miniftre 

.£  .ou^s  fiâr  réfoltition  pour  les  traitemens  des  com- 
Riiflaires  du  Pouvoir  exécutif  auprès  des  adminiftrations 
centrales , auprès  des  adminiftrations  municipales  & auprès 
des  bureaux  centraux. 

Dans  cette  partie  il  y a un  fait  à vérifier  , îe  nombre  de 
ces  co  mm  ilia  ire  s s il  y a un  réglement  à rejeter  , à ad-opter 
ou  a faire  modifier  par  les  Cinq-Cents  9 le  réglement  qui 
augmente  îe  traitement  accordé  aux  com miliaires  de  tous 
les  ordres  d’admimftration. 

La  vérification  du  fait  a été  faite  très- exactement , on  peut 
meme  dire  très-  févèremenc,'  par  la  commiffion  des  Cinq- 
Cents  chargée,  dans  l’an  4,  du  rapport  de  la  demande  des 
ronds  pour  1 an  5.  Cette  commiffion  ne  fe  contenta  pas  des 
états  qu  elle  trouvoit  dans  les  bureaux  du  miniftre  , elle  alla 
chercher  dans  les  bureaux  de  la  claffihcation  des  lois,  placés 
auprès  du  Corps  légiflatif , les  tableaux  de  la  divifion  de  la 
r lance  drelîës  par  i Àlfemblée  coriftituante  j elle  s’affiura, 
par  fes  yeux  , du  nombre  des  communes  au  - deffus  de 
cinquante  mille  habitans  , de  dix  raille  à cinquante  mille , 
& de  cinq,  mille  a dix.  Sur  cette  bafe  , qui  eft  auffi 
celte  du  nombre  dés  cantons  , des  adminiftrations  ôc 
des  corn  mi  flaires , en  y ajoutant  les  agrandi  fiemens  de  la 
République  fpécifies  par  des  lois  particulières  , on  fit 
ai fé ment  la  vérification  cherchée  du  nombre  des  com- 
inifîàires. 

Il  étoit  inutile , pour  1 an  6 & pour  l’an  y , foit  de  refaire 
le  meme  travail , foit  de  le  reproduire  fous  les  yeux  du  Corps 
légiflatif.  les  travaux  de  la  repréfentation  nationale  doivent 
suffi  avoir  leur  économie,  nous  devons  profiter  de  ceux  qui 
ont  été  faits  , afin  de  nous  réferver  tout  entiers  pour  ceux 
qui  font  à faire. 

Des  plaintes  fe  firent  entendre  dans  l’an  5 contre  les  foup- 
çons  que-  fuppofoient , difoit- on,  ces  perquifitions  rigoii» 
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reufes  : mais  quand  il  s’agit  des  intérêts  de  la  nation , fes 
repréfentans  doivent  tout  voir  par  leurs  yeux;  8c  des  minif- 
tres probes,  qui  connoiffientles  devoirs  des légiflateurs comme 
les  leurs  , ne  prennent  pas  des  vérifications  pour  des  foup- 
çons  ; ils  11e  craignent  pas  les  foupçons , ils  ne  craignent  que 
la  calomnie  • encore  ne  la  craignent  - ils  guères  quand 
elle  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres  , 8c  qu’elle  ne  parle 
pas  à voix  baffe  à l’oreille  des  pouvoirs. 

L augmentation  qu’on  vous  propofe  pour  les  traitemens 
accordés  aux  divers  commiflaires  du  Pouvoir  exécutif  exige 
quelques  détails  8c  quelques  réflexions. 

Ces  traitemens  avoient  été  fixés  par  les  art.  XXIII  8c 
XXV  d2  une  loi  du  ^1  frudidor  an  3 ; ils  fembloient  être  fixés 
d’une  manière  durable  : cependant  la  commiffion  des  Cinq- 
Cents,  pour  Fan  5 , propofa  des  rédudions  qui  furent  adoptées 
par  les  deux  Confeils.  Le  commiffaîre  près  l’adminifiration 
centrale  de  Paris  fut  le  feul  dont  le  traitement  fut  maintenu 
a la  femme  fixée  par  la  loi  du  m frudidor. 

La  réfol ution  qui  vous  eft  foumife  aujourd’hui , repré- 
fentans du  peuple,  préfente  un  tenue  moyen  entre  les  traite- 
mens fixés  par  la  loi  du  21  frudidor , 8c  les  traitemens 
séduits  de  l’an  5 8c  de  l’an  6. 

Par  la  loi  du  21  frudidor , le  traitement  des  commiÏÏàites 
départementaux  , dans  les  principales  communes,  écoic  de, 
4,000  francs  ; par  les  rédudions  de  l’an  5 5 il  fut  sbaiffié  a 
3,4oo  francs -,  parla  réfolution  d’aujourd’hui,  il  eil  porté  à 
3,6oo. 

Les  variations  de  Tan  3 , de  l’an  5 8c  de  la  réfolution 
que  vous  difcutez,pour  les  commiflaires  des  autres  communes, 
font  dans  des  proportions  à peu-près  femblables. 

Devez- vous  adopter  _>  repréfencans  du  peuple , le  terme 
moyen  qu’on  vous  propofe  ? 

Pour  en  bien  jugé-,  votre  commiffion  a penfé  qu’il  falloir 
mettre  dans  la  balance , d’un  côté  ce  que  la  nation  a éoo- 
nomifé  par  les  rédudions  , de  l’autre  les  réclama  fions  gène- 
raies  qui , depuis , fë  font  toujours  fait  entendre. 
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Avant  la  réduction  , le  total  des  traitemens  de  près  de, 
cent  commifiaires  près  les  départemens  étoit  de  274,666  fr. 

Après  la  réduction , il  a été  de 245,800  fr» 

Vous  voyez  que , pour  un  fi  grand  nombre  de  commifiaires 
fi  im portans , l’économie  pour  la  nation  n’a  pas  été  de  40,000 
francs. 

Pour  les  commidaires  auprès  des  adminiftrations  d’un 
ordre  inférieur  , l’économie  a été  dans  une  proportion 
moindre  encore. 

Dans  la  réduction  totale  , enfin  , du  traitement  de  cinq 
mille  quatre  cent  foixanre  - huit  fonctionnaires  deftinés  à 
rattacher  toutes  les  parties  difïeminées  de  radminifiration 
au  pouvoir  exécutif  de  la  République  , toute  l’économie 
pour  la  nation  étoit  de  - . . • 2,698,566  fr. 

Des  600  fr.  retranchés  du  traitement  des  commifiaires 
d’un  ordre  fupérieur  la  réfolution  n’en  rétablit  que  200  > 
c’eft  le  tiers  : le  rétabîifiement  eft  entre  le  tiers  8c  le 
quart  pour  les  commifiaires  d’un  ordre  inférieur.  L’aug- 
mentation qu’on  vous  propofe  aujourd’hui,  repréfentans 
du  peuple  5 ne  diminuera  donc  pas  tout- à-fait  d’un  tiers 
cette  économie  de  l’an  5 , qui  paroît  fi  petite  lorfqu’on 
la  compare  à l’importance  des  fonctions  8c  au  nombre  des 
fonctionnaires. 

Remarquez  encore,  repréfentans  du  peuple  , que , par  des 
améliorations  faites  dans  la  même  divifion  , la  différence 
en  plus  entre  l’an  5 & l’an  7 fera  bien  moindre  j elle  ne  fera 
que  820,100  francs  : car  le  total  de  l’an  6 étoit  de 
8,45o,ooo  fr. , & le  total  de  Tan  7 fera  de  8,770,100  fr. 

Votre  commifiion  , repréfentans  du  peuple  , n’a  pu  penfer 
qu’une  économie  de  3oo,ooo  fr.  fût  affez  importante  pour 
être  acquife  en  fermant  les  oreilles  aux  plaintes , aux  ré- 
clamations continuelles , au  mal  - aife  réel  de  près  de  fir 
mille  fonctionnaires  : loin  de  penfer  qu’une  pareille  économie 
fût  utile  , elle  1 penfé  qu’elle  pouvoir  être  funefie. 

Un  mécontentement  de  ce  genre,  alors  même  qu’il 
n’ eft  pas  entièrement  fondé , fait  du  mal  à la  choie  pu- 


hliane  • il  occupe  de  leur  fituation  des  hommes  qui  ne 
devroient  l’être  que  de  leurs  fonctions  ; des  fonatontuiresq  i 
nedevroient  fentit  dans  l’exercice  de  leurs  devoirs  que  ce  que 
leurs  devoirs  ont  de  beau  & de  touchant , ne  fentent  que  ce 
qu’ils  ont  de  pénible.  On  fait  moins  b'en  des  travaux 
qu’on  ne  fait  plus  avec  joie  ; on  eft  tente  de  chercher  dans 
des  occupations  étrangères  à la  République  alan‘e  • q 
ne  trouve  pas  dans  des  poltes  auxquels  on  fe  doit  tour 

eni?i  fuppofé  le  mécontentement  peu  fondé;  je  dis  a 
prêtent  que  les  plaintes  fufcitées  par  les  redudions  pour 
l’an  5 & pour  l’an  6 cnr  eu  des  motifs  trop  lec 
Des  légiflate.urs  & des  direSeurs  éclaires  ne  confe!’ 
jamais  qu’avec  beaucoup  de  difficulté  a des  augmenta • 
de  traitemens  : ils  favent  que  les  hommes  arrangent  leur  vie 
far  ce  qu’ils  ont , que  leurs  privations  deviennent  des 
rudes  comme  leurs  jouiffances  ; & qu’une  fituation  me  mets 
qui  ne  reçoit  pas  de  changement  leur  paroit  toujouis , 
douce  , au  moins  allez  bonne.  , 

Mais  par  ces  mêmes  raifons  & par  d autres  encoie  , 

légiflateurs  & des  direSeurs  éclairés , quand  ils  auront  ajoute. 

au  traitement  d’un  fonctionnaire , fe  garderont  bien  d y tou- 
cher & de  le  réduire.  Ils  favent  qu’à  l’inftant  ou  augmentation 
lui  a été  accordée,  lui,  fa  famille , tout  es  qui  1 entoure  en  e« 
entré  en  poflèffion  & en  partage  ; qu’ils  ont  conttaâe  de  nou- 
veaux befoins  avec  de  nouveaux  moyens  de  les  latistaue  , 
que  ce  qu’ils  ont  de  plus , ils  le  regardent  comme  une 
partie  inféparable  de  leur  état  ; que  fi  on  Je  leur  retire  , 
ils  ne  fe  croiront  pas  réduits  , mais  dépouillés  ; oc  qu  1 Ss 
feront  en  effet , parce  qu’on  eft  dépouillé  toutes  les  rois  quon 
vous  ôte  ce  qu’on  vous  avoit  donné  avec  1 elperance  de  ie 

ga  L»r  lffiU|pai ^éduifoit  pour  l’an  5 les  traitemens  alloués 
aux  commiiTaires  par  la  loi  du  21  fruftidor  an  3 fut  donc 
une  économie  miférable  pour  une  grande  nation,  cruelle  pour 
fix  mille  fonétionnaires , dangeretife  & peut-être  tunelte 
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ESi^Ê;  h Solution  préfentée  â votre 

la  loi  qu’elle  modifie  ‘ ^ figefl*  qU1  manrillo,e,u  à 

^ *** 

m arrêter  fur  ri  e ^ j ^ M m JJ3terdifent  de  trop 

mS  f“' fe  c»p" 

ment  des  mmn  rr.  • re  ,e§er  accroiiTement  du  traire- 
mais  je  di„i  & fi  '“difpenfable  ; 

qui  s'avance’ vére  iL  VT,  * ?3tUre  de  t0Llt  corPs  focial 
tous  ceux  oui  le  fer  ^ eUp  etat  > que  la  condirion  de 
puifqu’eile'eft  dansTa *n  r aroe  lor?  au®-  Cette  loi  eft  bonne 

~ àl  r^wTr  ?ucIIe,  f0V du  perfea,on- 

eucore.  Vous  avez  luivi  ’me  ^ 6 6 tel?d-  a e Ptncâloni)er 

voS lh  fd  de  rendre  de  PluÆa"d^ 

?£rcf J s .«^ÊiSig" 

eonftitution  & leuHibené  “IT  j!Ppell,0ns  nons-mêm*  Cur 
dans  un  feu!  iMnm  l L i Pouvolr  «ecutif , concentré 
des  fonds  dLt  f * * ““  repiéfemans  delana«°n 

«étale  nitsdi  K ■"*  C0nn01tïe>  ni  la  deftinarion  gé- 

afcisf**  «r  s 

oblia?LnV!i’P  f PrUVnt  “L",  qui  eft  Plus  fournis  aux 
quelquefois  & 'P  r qU  à Ce ,ui  ^ la  lui  a donnée: 
non  & l dm1,  rme  f0UVet!t'  >1  r‘e  d°o„e  pas  une  fonc- 

Scîre  aCcZ  ? Un;ra,tement'  Ces  f™  ««  de  l'An- 
g «erre  il  icandaieux  font  connus  de  toute  l’Europe. 
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Parmi  nous  quelle  différence  ! C’eft  le  Corps  legiilatiÉ 
qui  décide  chaque  année  quels  fonds  <Sc  quelles  fommès 
feront  accordés  pour  les  frais  de  1 admimftradon  générale  j 
c’eft  le  Corps  légiflatif  qui  décide  chaque  année  comment 
ces  fournies  accordées  à fadminiftration  générale  feront 
diftribuées  entre  les  adniiniftrâuons  particuliers  j c eft  le 
Corps  légiilatif  qui  décide  chaque  année  la  proportion 
dans  laquelle  ces  partages,  faits  entre  les  miniftères,  fe- 
ront partagés  encore  entre  leurs  divifions  ; enfin  ceft  le 
Corps  légiilatif  qui , dans  chacune  de  ces  divmons  , décidé 
encore  chaque  année  de  ce  qui  fera  alloué  pour  chaque 
objet  de  dépenfe  & pour  chaque  fondion.  La  loi  pour- 
fuit , en  quelque  forte  , tous  les  objets  d adminiftration  , de 
fubdivifion  en  fubdivifion  , de  détail  en  détail  , pour  ne 
sien  lailïer  , dans  l'exécution  même  , aux  volontés  particu- 
lières, pour  tout  régler  & tout  conduire  par  des  volontés 
générales.  Par-tout  ailleurs  radminiftration  , adive  par  fa 
nature  , pénètre  de  toutes  parts  dans  la  légiflation  : parmi 
nous  la  légiilation  a étendu  fon  enceinte  dans  i enceinte  de 
l’adminidration. 

Les  leçons  de  l’expérience  pourront  feules  apprendre  a 
la  République  jnfqu'à  quel  point  ces  rigides  précautions 
conftitutionnelles,  ou  font  néceflaires  à la  liberté  de  la  nation , 
ou  font  contraires  aüx  vrais  principes  adminiftratifs  : mais  ce 
.qui  eft  certain,  avant  même  que  l'expérience  nous  éclaire  de 
fes  inflrudions,  cefl  que  tant  de  précautions  doivent  donner 
à 1 la  nation  une  grande  confiance  Sc  un  grand  repos  fur 
l'emploi  public  de  fes  tréfors.  Parmi  nous , repréfentans  du 
peuple  , ce  ne  fera  jamais  par  les  traitemens  des  fonc- 
tionnaires que  la  fortune  de  la  nation  fera  mife  au  pillage. 
Tranquilles  fur  cela  avec  elle  , fongeons  à la  défendre  contre 
d’autres  envahiflemens. 

La  fécondé  partie  de  la  première  divifion  de  l'intérieur  eft 
compofée  desdépenfes  affedées  aux  prifonsde  toute  la  Répu- 
blique, aux  falairss  des  concierges , guichetiers,  officiers  de 
fanté  êc  autres^  à la  nourriture,  aux  vête  mens,  coucher,  linge 
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j.es  prifonniers  & aux  frais  de  greffe  ; à la  condaitedes  con- 
damnés aux  fers. 

En  rapprochant  les  fommes  deftinées  à ces  objets  pour 
an  7 , des  fommes  accordées  pour  les  mêmes  objets  dans  les 
années  5 Sc  6,  une  obfervation  très  - fatisfaifante  pour  des 
reprefentans  du  peuple  doit  vous  frapper  * c’eft  que  d’année 
en  annee  cette  partie  de  Fadminiftration  de  l’intérieur  a reçu 
des  reduélions  & des  améliorations  : il  y en  a de  grandes 
prefque  fur  rous  les  objets.  1 

Dans  Fan  5 , la  nourriture  des  prifonniers 
ÔC  leur  en c.etien  étoit  portée  à . ....  . 9,100,000  fr. 

Dans  1 an  69  cela  fut  réduit  à . . « . . 4>ooo,oo© 

Pour  i an  7 , cela  eft  réduit  à 3,5oo,ooo 

Pour  Fan  5 , la  conduite  des  condamnés 
aux  fers  fut  portée  a .........  . 480,00 o 

Pour  Fan  6 5 elle  fut  réduite  à . ....  35o,ooo 

Pour  Fan  7,  elle  relie  à la  même  femme. 

^ Dans  1 an  6,  les  falaires  des  concierges  , gui- 
chetiers Sc  oiîiciers  de  fan  té  coûtèrent  . . . 1,942,400 

Pour  Fan  7,  fi  vous  adoptez  la  réfolurion , 
les  mêmes  falaires  ne  s’élèveront  qu’a  . . » 1,200,000 

5 pas  feulement  comme  la  preuve  d’une  économie  & 

d un  profit  que  cette  obfervation  , rêpréféiuans  du  peuple  , 
intéreffe  la  nation  Sc  vous  j c’efl  encore  , cela  effc  au  moins 
tres-vraifemblabîe , comme  la  preuve  de  quelque  commen- 
cement d’amélioration  dans  les  mœurs  de  la  République.  Si 
î entretien  & la  garde  des  prifonniers  coûtent  beaucoup 
moins , il  eft  naturel  de  conclure  qu’il  y a eu  moins  de  pri- 
fonniers, moins  d’accu fés , moins  de  coupables.  Je  defire- 
rois  vous  offrir  ce  réfultat  Ci  important  comme  un  fait , 6c 
non  comme  la  conclufion  affez  légitime  de  pîüfieurs  faits: 
le  défit  Sc  le  regret  que  votre  corn  million  fait  entendre  à 
cette  tribune  inviteront  fans  doute  le  miniffre  de  Fintç- 
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rieur  aux  recherches  affez  faciles  qui,  pour  les  années  fui- 
vantes  , convertiront  cette  préfomption  en  un  tau  por 

fitDes  divi fions  de  l’intérieur  , il  y en  a quatre  où  tous 
les  travaux  & toutes  les  dépenfes  ont  pour  oojet  les  inté- 
rêts de  la  nation  : il  y en  a une  autre  , & ceft  la  fécondé, 
où  toutes  les  dépenfes  Si  tous  les  travaux  ont  pour  objet  les 
intérêts  de  l’humanité,  qu’une  nation  généreufe  & eclauee  ne 

d,C’egft  ^fcette  dWifiôn  que  partent  les  demandes  de  fonds 
pour  les  hofpices  civils , pour  les  enfans  de  là  patrie  , pour  les 
dépôts  de  mendicité , pour  les  familles  dont  1 indigence  fe 
cache  pour  les  ateliers  de  filature  , pour  les  filles  meres  , 
pour  des  enfans  nourris  par  des  citoyens , pouf  les  deux 
inftituts  des  fourds  & muets  & des  aveugles  travailleurs. 

Dans  l’an  5,  les  fonds  affrétés  par  la  République  a 1 hu- 
manité foufftante  & indigente  furent  de  ia,ooo,oco  fr.j  dans 
l’an  6 on  les  réduifit  à 8,000,000  fr.  ; pour  1 an  7 . la  re  o- 

lution  alloue  17,061 ,600  francs.  ,,  , , 

Ces  inégalités  fi  brufques  & fi  grandes  d une  annee  a 
l’autre  ont°de  quoi  furprendre  ; elles  feraient  foupçonner 
que  l’admimlt ration  n’a  pas  pu  recueillir  encore  fur  ces  objets 
alfez  de  renfeignemens  & de  lumières  , qu  elle  eft  incertaine 
encore  fur  les  bafes  qui  doivent  la  diriger.  _ . 

Un  petit  nombre  de  faits  & de  réflexions  qui  en  loraront 
d’elles  - mêmes  feront  peut-être  cefler  la  furprife. 

i°.Dans  le  rapport  de  la  commiflion  des  Cinq-Cents  pour 
les  dépenfes  de  l'an 5, on  voit  que  cette  commiflion  avoir  l’ef- 
pérance  que  les  lois  qui  ont  voulu  rendre  aux  hôpitaux  & aux 
hofpices  les  biens  qu’on  leur  a ôtés  feraient  exécutées  en  grande 
partie  • il  s’en  faut  bien  quelles  l’aient  été.  On  voit  dans 
même’ rapport  que  cette  commiflion  qui  montra  un  fi 
zèle,  ne  fe  fit  des  idées  affez  exadfes  ni  du 
hofpices  qui  , par  la  nature  de  leur  inftitutic 
doivent  être  toujours  à la  charge 
du  nombre  des  dépôts  de  mendicité , 
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hôpitaux  élevés  aux  pauvres , où  l’on  doit  foulager  la  mala- 
die h grande  de  l’indigence  extrême  , & corriger  la  maladie 
p usafrreufe  encore  de  la  parefîe*,  qui  précipite  dans  cette  in- 
digence. Ces  grands  dépôts  font  entièrement  à la  charge  de 

j nan°n  * 7e, .il  7 en  a ^ente-deux  dans  les  divers  départemens 
de  la  République.  r 

£armi  ies  ob/ers  dépenfes  de  cette  divifion,  Il  en 
eit  plulieurs  qui , par  les  circonftances  politiques  où  nous 
nous  trouvons , doivent  croître  ou  diminuer  dans  des  pro- 
portions affez.  grandes.  Ces  enfans  dont  la  République  eft 
devenue  la  mère  , parce  que  leurs  pères  font  morts  pour  elle, 
deviendront  toujours  plus  nombreux  , tant  que  la  guerre 
lke^  ^ qu  elle  fera  des  victimes  héroïques  j le  nombre 
des  h lies -mères  croîtra  également  par  la  guerre,  parce  que 
la  guerre  retient  dans  le  célibat  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  quelle  retient  fous  les  drapeaux,  que  ces  célibataires 
ne  le  piquent  pas.  ci  une  grande  continence  , & qu'ils  fe 
-preientent  en  général  aux  femmes  avec  plus  de  fédu&ion 
que  les  autres  hommes. 

D autres  circonftances  de  notre  fituation  politique  peuvent 
amener  tantôt  des  diminutions  , tantôt  des  accroiflemens 
dans  les  lecours  qu’on  doit  à ces  indigens , par  exemple, 
que  la  honte  accable  autant  que  la  misère,  & auxquels  une 
delicatefle  bien  digne  d\m  peuple  libre  fait  diftribuer  les 
lecours  a domicile.  La  première  année  où  des  rentes  & des 
paiemens  manquent , on  n eft  pas  réduit  à un  entier  dé- 
nuement : on  tenoit  en  réferve  quelques  reflTources,  & elles 
iumienr  a la  rigueur  pour  vivre.  La  fécondé  & la  troifième 
année  , tout  manque  j & il  faut  recevoir  des  Recours  ou 
mourir. 

P,?uj‘  ceux  mê™e  Sui.  n’°”t  fait  aucune  étude  particu- 
liere  de  Udmimftration  de  l’intérieur,  il  eft  clair  que  lorfque 
pour  lan  6 on  réduifit  les  fonds  de  cette  fécondé  divifion 
de  12,000,000  fr.  à 8,ooo,ooo  , fans  le  vouloir  & fans  le 
croire  on  mit  en  fouffrance  & d ans  un  état  violent 
toute  cette  partie , je  dirai  prefque  facrée  , de  l’adminif- 
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tratton.  Dans  les  hofpices  , dans  les  dépars  & dans  les 
ateliers,  on  a manqué  de  ce  qui  écoit  le  plus  nécedaire 
pour  traiter  ôc  pour  terminer  les  longues  maladies;  pour 
mettre  les  ateliers  de  charité  dans  une  grande  aétion  & dans 
une  grande  prodti&ion  ; pour  apprendre  aux  en-fans  de  la 
patrie  les  meilleurs  moyens  de  le  palTer  à l’avenir  de  les 
fecours , & de  la  fervir;  pour  tirer  des  travaux  même  im- 
poiés  aux  mendians  des  rellourçes  étendues  pour  l’extinc- 
tion de  la  mendicité. 

D’un  mal  qu’on  ne  guérit  point*  dans  le  corps  politique, 
naiiïent  des  maux  plus  nombreux  & plus  difficiles  à guérir. 

Si  on  avoir  donné,  pour  l’an  6,  12,000,000  fr.  comme  pour 
l'an  5,  la  même  fournie  eût  fuffi  fans  doute  pour  Fan  7 : 
mais  de  ce  qu’on  a voulu  obtenir  pour  Fan  6 la  ré duét ion  extrê- 
mement forcée  de  4,000,000  fr. , il  en  réfuite  que  pour  l’an  7 
efl  devenue  indifpenfabie  une  augmentation  de  9,000,000  fr. 
fur  F an  6 , & de  5,ooojOoo  fr.  même  fur  Fan  .5. 

Si  les  17,000,000  fr.  demandés  aujourd’hui  étaient  re- 
fufés,  le  beioin  de  plus  grandes  femmes  fe  feroit  fentir 
à coup  sûr  pour  Fan  8 , & on  auroit  à -la -fois,  avec  le 
fpeétacîe  défolant  d’un  plus  grand  nombre  de  malheurs  ôc 
de  malheureux,  de  plus  grandes  dépeofes  à faire. 

Repréfentans  du  peuple  , on  a fou  vent  mis  en  ques- 
tion fi  les  hôpitaux  , les  hofpices  Ôc  les  dépôts  de  mendi- 
cité dévoient  être  établis  ou  même  tolérés  dans  un  bon 
fydême  d’adminiftration.  Sans  - doute  il  feroit  trop  heureux 
de  pouvoir  s en  palTer  ; mais  tant  qu’il  y aura  dans  la  fo- 
ciété  des  malheureux  qui  n’auront  pas  eux-mêmes  de  quoi 
fortir  de  leur  malheur,  il  faudra  bien  que  la  fociéte  leur 
tende  une  main  bienfaifante.  L’abandon  du  malheur,  au 
milieu  d’une  nation  puidante , accuferoit  trop  cette  nation  , 
ôc  fembleroic  accufer  la  nature  elle- même. 

lied  très -vrai  d’une  autre  part,  que  la  pauvreté  devient  moins 
redoutable  pour  la  parelFe  & pour  les  vices,  iorfquon  lui 
ouvre  de  tout  côté  des  afyles  ; il  eft  très  - vrai  que  des 
écablilTemens  trop  multipliés  de  la  charité  nationale  mut* 
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tîplient  les  pauvres,  Sc  qu’alors  leur  nombre  c roi  flan t fans 
ceflè 9 on  ne  voit  plus  le  terme  des  facrifices  que  letréfor 
public  ed;  entraîné  à leur  faire.  L’Angleterre  fou  la  nation 
paie  pour  eux  un  impôt  de  100,000,000  fr. , eft  un  exemple 
bien  effrayant  de  cette  vérité. 

Placées  entre  une  barbarie  criminelle  & une  bienfaifance 
qui  devient  rapidement  calamité , les  grandes  fociétés  n’ont 
qu’un  moyen  très-fur  d’éviter  finie  8c  lautre  : c’eft  d’a- 
jouter fans  celle  , 8c  avec  une  application  fans  relâche , à 
la  fageffe  de  toutes  leurs  lois,  de  toutes  leurs  iiiftituiions. 
Les  grandes  fociétés  ne  cefleront  d’avoir  beaucoup  d’hôpi- 
taux , d’hofpices , de  dépôts  de  mendicité , d’ateliers  de 
charité,  que  lorfqu’elles  céderont  d'avoir  beaucoup  de  vices 
de  légiflation  8c  d’adminiftration  : tous  ces  ulcères  ne  fe- 
ront extirpés  du  corps  politique  que  lorfque  le  corps  po- 
litique fera  très-fain  8c  très- pur. 

La  République  françaife  3 repréfentans  du  peuple  , 8c 
vous  qui  êtes  fon  fénat , vous  pourrez  juger  des  pas  quelle 
fera  vers  ia  perfection  , par  le  tableau  des  demandes  qui 
vous  feront  faites  pour  la  fécondé  divifion  de  l’intérieur. 
Là  fe  trouvera  toujours,  pour  les  générations  futures  de  la 
Réoublique  & pour  les  aflemblées  nationales  qui  vous 
fuccéderont , un  thermomètre  uès-fûr  8c  très-exaéfc,  qui 
marquera  tous  les  degrés  de  l’état  flacionnaire  , rétrograde 
gu  progredif  de  la  vraie  civilîfation  en  France  ; mais  vous 
n’oublierez  point , 8c  , avertis  par  vos  exemples  , vos  fuc- 
cedèurs  n’oublieront  pq.s  que  , pour  guérir  ces  profondes 
plaies  de  l’humanité  & de  la  fociété,  l’un  des  premiers 
foins  qu’il  faut  prendre  , c’eft  celui  de  leur  traitement; 
8c  que  le  meilleur  moyen  de  rendre  ce  traitement  plus  fur , 
moins  long  & moins  difpendieux  , c’eft  d’y  confacrer 
promptement , tout  de  fuite  , les  fonds  nécedaires  pour  en> 
ployer  tous  les  remèdes. 

Les  objets  qui,  compofent  les  travaux  8c  les  dépenfes 
de  la  ttoifième  dividon  , c’eft-à-dire  , les  ponts  8c  chauffées 
8c  tout  ce  qui  y a quelque  rapport*  ont  eu  cela  de  commun 

fous 
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Ibüs  l’ancien  & fous  le  nouveau  régime  , qu’ils  ont  tou* 
jours;  attiré  une  attention  très'férieafe  du  gouvernement  » 
& qu’en  leur  accordant  toujours  des  fommes  très-étendues  * 
on  a toujours  fait  des  changemens  fréquens  dans  la  ma- 
nière de  fe  procurer  ces  fommes.  Cette  importance  égalé 
qu’on  a mile  aux  ponts  8c  chauffées  fous  la  monarchie 
8c  fous  la  République,  & ces  variations  dans  les  moyens 
de  pourvoir  à leurs  dépenfes , ont  été  faifies  8c  dévelop- 
pées dans  plu  heurs  rapports  faits  au  Corps  îégiflatif  par 
les  com millions  chargées  d’examiner  tes  demandes  de  fonds 
du  mini  (Ire  de  l’intérieur. 

J’écarte  des  détails  très-fouvent  reproduits. 

Mais  je  dois  remarquer  que  , fous  l’ancien  8c  fous  le  nou- 
veau régime,  les  dépenfes  ordinaires  de  cette  adrniniftratioti 
8c  de  ces  travaux  ont  toujours  roulé  entre  2.7  8c  3o  millions  j 
je  dois  remarquer  encore  que  toutes  les  fois  qu’on  a voulu 
ou  diminuer , ou  retarder  , ou  diftraire  ces  fommes , le 
befoin  des  fonds  extraordinaires  s’eft  accru  dans  une  pro- 
greftion  effrayante. 

Je  n’en  citerai  qu’un  exemple  ; & il  fera  aifé  de  voie 
pourquoi  c’eft  celui-là  que  je  choifis. 

On  n’a  point  oublié  avec  quelle  extrême  rigueur  écono- 
mique 8c  patriotique  le  rapporteur  des  Cinq-Cents  , pour 
les  dépenfes  de  l’an  5 5 vifita  8c  contrôla  toutes  les  par- 
ties de  l’ adminiftration  de  l’intérieur  ; on  fe  fouvient  de 
cette  ferpe , qui  , en  émondant  toutes  les  parties  ftiper- 
flues  5 étoit  prête  à endommager  fouvenc  les  parties  raé- 
ceffaires.  Ce  même  rapporteur  qui  aîlouoit , par  Ui  articles 
II  8c  IV  de  fon  projet  de  réfoluéîon  , près  de  33  millions 
pour  les  dépenfes  ordinaires  des  ponts  8c  chauffées , par  un 
autre  article  , par  l’article  III,  demandoit  pour  dépenfes  ex- 
traordinaires 43,381,029  fr.  C’eft  que  ce  rapporteur,  qui 
étoit  févère , étoit  républicain  ; c’eft  qu’il  aimoit  la  patrie;  c’eft 
qu’il  favoit  combien  four  liés  enfemble  le  fort  des  profpérités 
d’un  pays  8c  l’état  de  fes  routes,  8c  qu’il  étoit  épouvante 
de  l’état  de  dégradation  où  l’on  avoit  laiffé  tomber  le^ 
Rapport  fait  par  Garat . B 
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chemins  de  la  France , tantôt  par  des  refus  d’une  grande 
partie  des  fonds  nécellaires , tantôt  par  des  diliradions  de 
preique  tous  les  fonds. 

Le  zèle  de  ce  repréfencant  du  peuple  n’eut  point  le 
fuccès  qu’il  méritoit  ; & les  chemins  de  la  France  ©nt 
toujours  été  depuis  plus  abandonnés  êc  plus  dégradés  d’an- 
née en  année. 

Un  autre  rapprochement  qu’il  importe  de  faire  entre 
cetpe  partie  de  l’adminidration  de  la  France  fous  l’ancien 
& fous  le  nouveau  régime  , c’efl  que , fous  les  rois  & dans 
îa  République  , des  deux  parties  dans  lef nielles  les  dé- 
penfes  ordinaires  étoient  divifëes  -,  Tune  , celle  des  frais  de 
Lad  mi  ni  (Ration  du  corps  du  génie  & de  fou  école  tou- 
jours payée  par  le  tréfor  public , a été  toujours  à peu  de 
chofe  près  la  même } & que  l’autre,  celle  delà  confec- 
tion 5c  de  l'entretien  des  routes,  toujours  prife  fur  les 
provinces  ou  fur  les  départemens  , a toujours  varié  dans 
les  fournies , de  qu'il  a même  été  à peu  près  impofïible  de 
favoir  ce  que  payoit  pour  cet  objet  la  nation. 

Sous  les  rois , durant  des  fiècles  qui  ne  fe  croyoient  pas 
barbares,  qui  partaient  même  avec  orgueil  de  leurs  lumières 
& de  leurs  lois  , cette  contribution  a été  impofée  , non 
fur  la  propriété  , non  fur  i’induftrie  , mais  fur  le  travail 
des  pauvres , fur  leur  fubfîfhnce  , fur  leur  vie  : elle  a été 
perçue  en  corvées  ; êc  la  valeur  des  travaux  de  la  corvée  , 
©n  l a évaluée,  en  général,  à 20,000,000  fr. 

Cette  valeur , qu’on  n’a  jamais  donnée  que  comme  ap- 
proximative , a dû  s’écarter  beaucoup  de  la  réalité , tantôt 
en  plus  , tantôt  en  moins. 

Elle  a dû  s’écarter  en  plus,  parce  qu’en  comptant  le 
nombre  des  hommes  appelés  ou  traînés  aux  ateliers , on 
portoit  le  travail  de  chacun  à celui  qu’il  étoit  capable  de 
faire  , & que  chaque  homme  cependant,  dans  ce  genre 
de  travail  que  tous  a voient  en  horreur , ne  mettoit  ni  la 
moitié  de  fon  aéfcivité  ni  la  moitié  de  fes  forces. 

Elle  a dû  s’écarter  en  moins,  parce  que  lorfqu’on  con- 
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duifoit  des  troupeaux  d’hommes  à des  travaux  non  falariés 
comme  des  troupeaux  de  bœufs  , on  ne  fe  mettoit  pas 
beaucoup  en  peine  de  compter  exactement  le  nombre  de 
ces  bras  qui  ne  coûtaient  rien  , Ôc  qu’il  y avoir  dans  ces 
efpèces  de  galères  plus  de  vi&itnes  innocentes  qu’on  n’en 
mettoit  dans  les  liftes  & dans  les  états. 

Ce  qui  arrivoit  le  plus  louvent  j c’eft  qu’un  facrifice 
énorme arraché  à la  feule  partie  de  la  nation  qui  ne 
pouvoir  faire  aucun  facrifice,  étoit  toujours  fort  au-deiïbus 
du  befoin  pour  la  confection  & pour  l’entretien  des  routes. 

Depuis  qu’un  miniftre  qui  auprès  du  trône  parloir  ôc 
agîffoit  comme  s’il  avoir  reçu  fa  million  du  peuple;  depuis 
que  Turgot  fouleva  tous  les  cœurs  humains  contre  la  cor- 
vée , & tous  les  cœurs  barbares  contre  lui  $ depuis  même 
que  î’Affemblée  conftituante  a fait  payer  à toute  la  nation 
ces  routes  qui  fervent  à toute  la  nation  , la  même  incerti- 
tude, à peu  près  , mais  par  d’autres  caufes  , a exifté  fur  le? 
fomtnes  employées  à (et  objet.  Il  eft  arrivé  trop  fouvent 
que  les  départemens  n’ont  lait  ni  les  fonds  ni  les  travaux 
dont  ils  étoient  chargés  ; il  eft  arrivé  encore  qu’ils  ont 
demandé  ôc  obtenu  des  avances  considérables  fur  le  tréfor 
public  ; ôc  que  dans  cette  vafte  comptabilité  de  la  Répu- 
blique , qui  n’a  pu  atteindre  à beaucoup  de  perleétion  dans 
des  temps  révolutionnaires  , nul , ni  parmi  les  miniftres  , 
ni  parmi  les  législateurs  , n’a  pu  favoir  , ni  ce  qui  a été 
rembourfé  de  ces  avances  , ni  ce  que  l’intérêt  de  ces  avances 
a coûté.  * 

Toutes  les  tentatives  qui  ont  été  faites  pour  avoir  des 
évaluations  approximatives,  c’eft-à-dire , approchantes,  n’ont 
donc  réellement  approché  de  rien  : on  a eu  des  chiffres  pofés 
en  colonnes , on  n’a  eu  ni  faits  ni  lumières. 

Aujourd’hui  qu’on  a changé  encore  le  mode  dans  lequel 
feront  perçus  les  fonds  affeclés  exclufivement  par  une  loi 
à la  confeàicn  ôc  à l’entretien  des  routes  ; aujourd’hui  que 
le  droit  de  pajfe  eft  établi  pour  payer  ces  dépenfes  de  la 
République  , nous  pouvons  prévoir  un  avenir  dans  lequel 
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so 

le  Corps  légiflatif  8c  la  nation  fortiront  de  ces  incertitudes 
Ôc  de  la  marche  incertaine  quelles  donnent  au  gouver- 
nement, Mais  fi  i’efpérance  d’en  fortir  eft  fondée , le  fen- 
timent  intime,  la  convidion  que  nous  y femmes  encore , 
eft  certaine. 

Alors  même  que»  depuis  cinq  ou  fix  mois  que  les  bar- 
rières des  routes  font  pufées,  on  au  toit  pu  obtenir  un  apperçu 
un  peu  probable  de  leur  produit  pour  cette  première  année  : 
le  produit  de  cette  première  année  feroit  une  bafe  trop 
inexade  pour  les  produits  des  années  fuivantes. 

La  perception  8c  fa  dépenfe , tout  doit  changer  & tout 
changera. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que , pour  cette  année  même,  on 
ait  allez  de  faits  8c  des  Faits  alfez  conftatés  pour  fervir  de 
bafe  à un  apperçu. 

Votre  com  million  a demandé  8c  elle  a eu  fous  fes  yeux 
un  tableau  compofé  i°.  des  départemens  qui  ont  envoyé 
leurs  états  de  recette , du  produit  de  leur  recette  , 
3®.  des  départemens  qui  n’ont  pas  envoyé  leurs  états.  De 
ces  derniers , il  y en  a quarante- trois  : c’eft  la  moitié,  moins 
feize. 

Voyez  combien  de  docu mens  manquent  i 

Ce  n’eft  pas  tout  : parmi  les  documens  qui  ont  été  reçus , 
11  y en  a beaucoup  qui  feroient  beaucoup  plus  propres  à égarer 
qu’à  éclairer.  Il  y a des  départemens  dont  les  routes  font 
très-fréquentées , 8c  qui  n’accufent  pas  la  moitié  ou  même 
le  tiers  de  ce  que  la  taxe  doit  y rendre  ; ce  qui  doit  faire 
foupçonner  que  la  taxe  y a été , ou  négligemment  perçue  » 
ou  criminellement  détournée.  Enfin,  représenta  ns  du  peuple, 
il  eft  trop  aifé  de  comprendre  comment,  à une  fi  grande 
diftance  des  employés  de  première  ligne,  tous  les  genres 
d’abus  8c  de  défordres  doivent  pénétrer  de  toutes  parts 
dans  un  établiflement  qui  coefifte  à faire  donner  de  l’ar- 
gent à ceux  qui  n’avoient  pas  coutume  d’en  donner,  8c  d’en 
faire  percevoir  à ceux  qui  navoient  coutume  d’en  garder  que 
pour  eux- mêmes* 


Les  apperçus  far  le  produit  de  k taxe  des  routes,  & 
pour  cette  année  , & pour  les  années  fuivantes  , flottent  donc 
dans  une  grande  incertitude  & dans  une  grande  latitude  : 
on  me  peut  favoir,  pour  cette  annee , fl  ce  produit  fera  de 
iB,  de  22 , de  25  ou  de  3o  millions. 

Cependant,  comme  la  réfolution  que  vous  examinez  en 
ce  moment  n’accorde  à la  divifion  des  ponts  Se  chauflees  9 
fur  le  tréfor  national,  que  5, 317,610  fr.  : comme  la  refo- 
lution  , en  divifant  elle-même  les  parties  de  cette  fomme, 
en  affeéle  excluflvement  trois  millions  cinq  cent  mille  francs 
à la  confection  de  entretien  des  canaux;  i,ooo?5oo  fr.  à la 
bonne  tenue  des  bâtimens  civils  de  nationaux;  245,610  fr. 
aux  écoles  des  mines  de  à leur  confeil  dinfpeéfcion  ; 
72,000  fr.  à l’école  des  ponts  & chauflees  : il  s’enfuit 
que,  pour  Fadminiftradon  proprement  des  ponts  de  chauf- 
fées , de  pour  la  confection  de  entretien  des  routes , rien 
n’eft  alloué  au  miniftère  de  l’intérieur  fur  le  tréfor  public; 
il  s’enfuit  que  le  produit  de  la  taxe  des  routes  s il  ne 
donne  pas  entre  22  de  24  millions,  reliera  a 11- de  flous  de 
ce  qui  fut  alloué  pour  les  mêmes  depenfes  dans  1 an  5 ; 
de  ati-deflous  de  ce  qui  leur  fut  alloué  dans  Fan  6 , s il 
ne  donne  pas  entre  20  de  22  millions. 

11  efl:  naturel  de  concevoir  quelqu  inquiétude  fur  la  fu- 
reté de  fur  la  fuffifance  des  moyens  qu  aura  le  mini  lire 
pour  remplir  un  befoin  fi  important  , fl  urgent  , de  qui 
V accroît  d’une  manière  fl  effrayante  par  tous  les  retarde- 
mens. 

Cette  inquiétude  s’élève  naturellement  de  Iknalyfe  que 
nous  faifons  de  la  réfolution  ; mais  elle  ne  s’élève  pas  contre 
elle. 

La  réfolution  détermine , un  à un , les  objets  de  la  troifième 
divifion  , & les  fommes  quelle  leur  afFeéle.  Ces  femmes 
font  loin  d’être  enflées  ; elles  font  extrêmement  réduites  * 
la  plupart , de  ce  que  les  avoir  demandées  le  miniftre. 

Le  Confeil  des  Cinq  - Cents  n’a  point  cru  fans  doute 
qn’ainfl  réduites , elles  fuflènt  en  proportion  avec  leurs  objets 
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mais  il  a pu  6c  dit  penfer  que,  dans  ladminiftration  de 
I intérieur  6c  dans  les  autres  adminiftrations , il  y avoir  des 
objets  auxquels  il  etoic  plus  prellant  encore  de  pourvoir 
dans  toute  leur  étendue. 

Ce  n eft  pas  fans  defîein  , repréfentans  du  peuple  , que 
votre  com  million  s eft  arrêtée  devant  vous  fur  l’incertitude 
des  produits  du  droit  de  pajje.  Plus  ces  produits  font  incer- 
îanis , plus  il  importe  de  refpeder  reiigieufement  la  loi 
qui , en  établi  (Tant  ce  droit  , en  affecîre  exclullvement  les 
produits  a la  confeâion  6c  a l’entretien  des  routes.  C’eft 
cette  vérité  que  votre  commiffion  a voulu  faire  fentir. 

a->€s  routes  5 leur  ouverture  , leur  entretien  n’étoient,  fous 
la  monarchie  , que  des  objets  d’adminiftration.  Sous  la  Ré- 
publique , il  faut  les  coclidérer  fous  bien  d’autres  rapports 
encore.  11  ny  a rien  dans  toute  la  légillation  qui  tienne 
de  pins  près  aux  moyens  les  plus  indifpenfables  pour  faire 
arriver  la  révolution  & la  conftitution  à leurs  véritables  lins. 

An  premier  coup  - d’œil  , c’eft  - là  un  paradoxe  ; cepen- 
dant, parmi  les  vérités  que  le  Corps  légiflatif  doit  fane - 
donner  devant  la  nation  -,  je  n’en  connais  pas  ni  de  plus 
importante  ni  de  plus  facile  à démontrer. 

Dans  tous  les  temps  6c  dans  tous  les  pays  non  entière- 
ment barbares , on  a vu  que  des  routes  bien  ouvertes  6c 
bien  entretenues  fervoient  au  partage  & aux  progrès  des 
rit  belles  de  la  focîété  : cela  fautoit  aux  yeux.  On  n’a  pas 
vu  auffi  diftindement  les  rapports,  très-évidens  toutefois5, 
des  routes  bien  percées  & bien  foignées  avec  la  ci  vil  i fa- 
non elle-même. 

Par  - tout  où  ü n’y  a point  eu  de  routes,,  là  les 
peuples  font  toujours  reftés  dans  une  profonde  misère  , 
da>^  une  profonde  ignorance , & dans  les  pallions  hideufes 
Sc  i ko  ces  qui  naifïent  de  l’ignorance  êc  de  la  misère  ; 6c 
c’eft  en  traverfanc  par  des  routes  les  pays  qu’ils  habitent 
que  les  peuples , en  quelque  forte , entrent  6c  s’avancent 
dans  les  routes  de  la  civilifation.  En  ne  croyant  travailler 
quaux  moyens  de  multiplier  leurs  richelles,  ils  acquièrent 


s3 

les  moyens  de  multiplier  rapidement  leurs  connoiflances 
& leurs  idées  j 8c  cette  riche  (Te  qui  accroît  toutes  les 
autres  5 eft  par  elle- même  la  première  de  toutes. 

La  nature  humaine  fe  dégrade  & fe  corrompt  par  l’en- 
tafTement  des  hommes  -,  elle  s’épure  8c  fe  perfectionne  par 
leurs  communications  rapides  8c  continuelles  à toutes  les 
diftances. 

Veut- on  voir  ce  qui  convient  à cet  égard  à la  nature  de 
l’homme  8c  ce  qui  la  perfectionne?  qu’on  obferve  1 homme 
dans  la  vis  fauvage  où  la  nature  le  place  à abord.  La  , il  eit 
toujours  en  mouvement , en  marche  9 en  courfe.  Les  forêts 
épaifties , 8c  qu’il  ne  fait  pas  abattre  ÿ les  torrens  débordés , 
8c  qu’il  ne  fait,  pas  encaiffèr  , lui  ferment  le  pa(Tage,  Avec 
fes  mains  , il  brife  les  arbres  qui  l’arrêtent  j avec  fes  bras , 
il  fend  les  fleuves  8c  les  torrens  a la  nage  ; don  in  liant  à 
l’autre,  il  franchit  les  plus  grands  efpaces  ; il  change  de  lati- 
tude 8c  de  climat  $ il  voit  la  nature  dans  toutes  fes  faifons  * 
dans  tous  fes  phénomènes,  dans  tous  fes  tableaux.  Ceita 
cela  que  beaucoup  de  tribus  fauvages  font  redevables  de  cette 
force  de  corps  8c  de  cette  richeftE  d’imagination  qui  ont 
étonné  h fouvent  les  nations  civilifées. 

Un  fauvage  eft  fouvenc  un  animai  très- ingénieux  : un 
payfan  de  l’Europe  n’eft  , en  général , qu  un  homme  ftopide. 

Les  commencemens  groffiers  de  la  vie  fociale  arrêtent 
ces  grands  mouvemens*,  & avec  eux  1 homme  femble  perdre 
toutes  les  facultés  de  fon  corps , de  fon  efprit , de  fon  ame. 

Le  perfectionnement  de  la  vie  fociale,  c’eft  de  rendre  ces 
grands  mouvemens  à l’homme , en  y ajoutant  mille  moyens 
de  les  exécuter  avec  moins  d’efforts , plus  de  rapidité  6c  plus 
d’étendue. 

C’eft  ainfi  que  la  civilifation  , par  fes  progrès  , revient 
à la  nature  , qu’elle  a d’abord  contrariée  8c  fouvent  étouffée. 

Repréfentans  du  peuple,  même  devant  vous,  qui  devez 
confulter  8c  qui  confultez  les  lois  de  la  nature  comme  les 
modèles  éternels  des  vôtres  , je  ne  me  ferois  point  arrête 
fur  cette  théorie  générale  de  la  nature  de  1 homme  , fi 
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cette  entreprife  , inouïe  dans  les  annales  des  Cèdes,  d érigée 
en  République  une  nation  de  trente  millions  d’hommes, 
n exigeait  impérieufemenc  de  rendre  plus  abondante  cette 
iource.  de  lumières  qui  ne  peut  fe  trouver  que  dans  une 
çonnoiflance  plus  approfondie  de  la  nature  de  l’homme 
& dans  un  emploi  plus  étendu  , plus  heureux  , de  tout  ce 
qui,  autour  de  lui,  agit  fur  lui,  fur  ion  efprit  & fur  fon  amç. 

11  /r  r®ê*me  monarchique,  la  France  peut-être  avoit- 
elle  allez  de  routes  &:  d’alfez  bien  entretenues;  peut-être 
meme  les  facilités  que  donnoient  nos  routes  aux  coramum- 
p lions  des  hommes , de  leurs  lumières  & de  leurs  projets  , 
ont- elle  été  l’une  des  grandes  caufes  de  la  fin  de  la  monarchie 
& de  la  nai  fiance  de  la  République» 

Pour  la  République  & pour  fon  perfectionnement , il  faut, 
en  ce  genre , bien  autre  chofe  que  ce  qui  a fuffi  àfa  naiffance, 

• réparant  les  chemins  dégradés , il  faut  en  ouvrir  de 
pou  veaux  fie  tontes  parts;  il  faut  réparer  nos  trois  mille 
rivières , dégradées  autant  que  nos  routes  ; il  faut  faire  circuler 
de  tous  cptéf  ? de  ççs  rivières  de  la  création  de  l’homme, 
dçs  canaux» 

L un  des  fecrets  de  la  fupériorité  fi  étonnante  qu’acquirent 
les  Romains  fur  tous  les  peuples  dont  ils  furent  les  maîtres  , 
çe  fut , vous  le  favez , de  prendre  chez  toutes  les  nations  dont 
ils  triomphaient  ce  quelles  avaient  de  meilleur  dans  leurs 
^rmes,  dans  leurs  inflictions,  dans  leurs  lois.  Ces  vain- 
queurs a voient  aflez  de  vraie  grandeur  & de  génie  pour 
ne  pas  dédaigner  , pour  imiter  meme  ce  qu’il  y avoir  de  bon 
chez  les  vaincus;  ç efl  par  là  qu’ils  furent  toujours  vainqueurs. 
Cette  imitation  de  tout  ce  qu’il  y a d’utiles  exemples  dans 
J univers,  qu  onn  appellera  pas,  pour  le  coup,  ferviîe,eft  digne 
d imitée  par  la  France  ; Sc  la  France  efl  digne  d*eu  faite 
un  meilleur  ufage  , un  ufage  tjui  loin  d’être  iunefle,  fera 
Utile  a toptes  les  nations.  ' 

Regardons  1 Angleterre  ; regardons-îa  feulement  dans  ce 
quelle  a fait  depuis  i 792  pour  faciliter  6c  multiplier  tous 
|eS  genres  de  çommunicatioin 

À fÇttc  époque , les  çhemins  de  l’Angleterre  çtoie^t  Jf§ 
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mieux  faits,  les  mieux  entretenus  t^e  l'Europe  ; nulle  part; 
en  proportion  <lu  territoire  , il  n’y  en  avoit  en  fi  grand 
nombre.  La  multiplicité,  la  continuité,  la  rapidité  des  tranf- 
portsqui le  faifoient  parces  toutes,  toujours  couvertes  d hommes* 
de  chevaux,  de  chars  , de  voitures  déroutes  les  efpèces  , 
étoient  une  efpèce  de  prodige  pour  les  voyageurs  du 
continent  : ils  l’avoient  fous  les  yeux  , & lls 
peine  à le  croire.  On  eût  dit  qu’un  Anglais  pouvoir  eue 
à la-fois  fut  tous  les  points  .de  l’Angleterre. 

Eh  bien  ! tout  cela  n’a  pas  fuflï  aux  Anglais;  &,  de» 
.puis  iæ®2,  à côté  de  ces  mêmes  chemins , «.ont  ouvert 
de  toutes  parcs , par  des  procédés  nouveaux  , tres-ingemeux: 
& .très -impies , des  multitudes  de  canaux,  qui  coupent 
toute  l’ifle  de  cent  manières , qui  montentfur  les  coteaux  & lus 
.les  montagnes , qui  redefcendeut  dans  les  plaines,  & dans  les 
plus  profondes  vallées.  Par  l’effet  ptefque  miraculeux  de 
ces  canaux  fut  les  échanges,  il  eft  parfaitement  égal  poup 
le  bien-être  d’un  Anglais,  ^ pour  fes  jpmffan^s , d^re 
né&  de  vivre  au  nord,  au  midi , a 1 eft , a l oueft  de  i An», 

gleterre  : tout  eft  par-tout.  . . 

® On  n'en  peut  pas  douter  : voilà , autant  au  moins  que- 
leur  commerce  de  l’univers,  qui  frappe  davantage  i irnap- 
nation , voilà  la  fource  uitauflgbk  ào  ces  prolperues^4o- 
meftiques,  en  quelque  forte,  des  Anglais,  de  ce  bien.-. 
êtte  univerfel,  dans  lequel  les  ouvriers  des  arts  meme 
les  «plus  communs  entrent  .en  parcage.  Les  Anglais  ont 
.prêté  l’oseille  aux  fages  Sc  .profonds  avemuemens  de  cp 
philoiophe  qui , dans  le  fyftème  du  commerce  , a fait, 
speutsêtre , autant  de  découvertes  que  Newton  dans  le  fyf- 
■téme  du  monde  ; ils  ont  écouté  Sc  ils  en  ont  cru  Smith  * 
lorfqn’il  leur  a démontré  que  le  commerce  qui  rapports 
le  plus  de  biens  n’eft  pas  celui  qui  fe  fait  au  ™ & dans 
les  parties  du  globe  réparées  pat  de  vaftes  mers,. mais 
^elui  qui  fe  fait  de  près  à près  ; celui  dans  lequel  les  ca- 
pitaux fottent  Sc  rentrent  avec  le  plus  de  rapidité. 

Combien  les  mêmes  moyens,  employés  en  h rance,  ÿ, 
Rapport  fait  par  Garat.  B ® 
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dmoîeûz  plus  de  fuceès  encore  * comme  les  terres  , les 
€aox  , les  cietix  » les  hommes  , comme  la  nature  entière  y 
prere  davantage  ! Mais  il  ne  faut  pas  fermer  le  fein  de 
h nature  la  plus  féconde  par  le  refus  de  toutes  .1— 

^[ui  folii citent  Sc  obtiennent  fes  bienfaits. 

Plus  nos  idées,  è cet  égard  , prendront  de 
e grandeur,  plus  elles  prendront  aufli  de  fagefle. 

'•.■J®*  Paiîe  A l’exarïien  des  fonds  accordés  par  la  réfac- 
tion à la  quatrième  divi^on,  ce&à-dite  à îagrictiltur e, 
au  commerce,  aux  arts  Sc  métiers. 

La  domine  totale  , mife  ici  pour,  dépenfes . ordinaires , 
ïieftque  de  1,619,961  fr.  centimes  : dans  les  années  pré- 
cédentes elle  étoïc  moindre  encore  s il  eft  vrai - dans  Fan  6 , 
de  .1 ,000,000  £ dans  I an  6 , de  772,000  fr. 

De  cette  femme,  il  n’y  a que  la  puis  petite  partie  qui 
iou  contactée  à des  encourage  mens*,  -la  plus  grande  eft  em- 
ployée a payer  les  frais  indilpenfables  de  l’entretien  de  oiu- 
dleurs  pépinières  , de  quelques  haras  Sc  dépôts  d’étalons» 
de  quelques  écoles  vétérinaires  ; à couvrir  le  déficit  de  la.  recette 
des  man  chiures  de  Sèvres fdes  Gobelins , de  la  Savonnerie.,  de 
fie^uvais  , de  ces  rnantifaétures  qui , a la  paix  , concourront  à 
rendre  1 Europe  tributaire  de  notre  înduftrie qui  par  la 
méritent  bien  d erre  aidées , lorfque  la  guerre  ferme  les  dé- 
bouches de  leurs  produirions,  qui  ne  conviennent,  guère  qu’a 
la  puifianee  ôc  a lopulenee.  - 

Quant  aux  encouragemens  * ceux  qui  font  afFeiés  a 
l’agriculture  font  de  400,000  fr.  * ceux  qui  font  affedés 
aux  arts  & 'métiers , de  ‘.200,000  ,fr. 

On  peut  compter  encore  parmi  les  dépenfes  faites  en 
faveur  de  1 agriculture , celle  d’un  journal  pour  les  cam- 
pagnes, portée,  fous  le  nom  & înfîruclion  3 dzns  \%  réfolu- 
«ion , pour  /j5}ooo  fr. 

Les  commiffions  chargées  de  l’examen  des  fonds  de- 
mandes pour jl  intérieur  3 ont  toujours  laide  échapper  quel* 
ques  regrets  fur  ce  qu’elles  allouaient  pour  ces  feuilles  ré- 
pandues dans  les  campagnes. 
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A cela  il  n’y  a quune  chofe  a dire,  8c  elle  eft  fiuipîe. 

Ces  feuilles,  ces  înftruéHons  , ne  valent -elles  rien?  ce 
n éft  pas  feulement  un  mal  de  les  payer,  ce  feroit  même  un 
mal  de  les  répandre  gratuitement  dans  les  campagnes.  G eft 
dans  les  campagnes  fur-rout  qu  eft  la  nation;  & c’eft  là  que 
tout  ce  qui  n’eft  pas  vrai,  exa<ft,  utile , peur  faire  le  plus 
de  mal. 

Ces  feuilles,  au  contraire,  contiennent-elles  des  inftruc- 
tions  faines  dans  un  langage  très-clair,  comme  il  eft  nécef- 
faire  pour  des  hommes  dont  l’efprir  eft  moins  exercé  que  les 
bras  : parmi  tant  d’économies  qui  peuvent  être  funeftes  , celle / 
qui  fupprimeroit  ce  s feuilles  feroit  la  plus  fünefte;de  toutes. 

Le  premier  befoin  ti’un  peuple  libre,  c’eft  la  lumière; 

ce  qui  féconde  le  plus  les  champs , ce  font  les  connoif- 
fances  du  cultivateur. 

Au  refte  , lorfqu  il  s agit  d’inftrnébon  pour  les  cam- 
pagnes, il  eft  allez  rafïurant  8c  a fiez  heureux  de  voir  à la 
tète -de  cette  adminiftration  un  homme  dont  leftprit  poftède 
allez  de  genres  de  talens  pour  bien  juger  h FinftruéHon  eft 
convenable  , & Ci  elle  eft  convenablement  donnée. 

Sous  un  certain  rapport,  on  peut  être  étonné  que  l’agri- 
culture , le  commerce,  les  arts  8c  métiers,  dans  une  répu- 
blique comme  la  francs  , ne  reçoivent  que  des  encourage- 
mens  qui,  tous  enfemble  ne  paftent  guère  600,000  fr.  ; 

cet  étonnement  augmente  bien  encore , lorfqu’on  ap- 
prend qu  a une  feule  branche  de  commerce  8c  d’in  du  ft rie  , 
à fes  pêcheries  , 1 Angleterre  confacre  un  encouragement 
de  9,000,000  fr,  de  notre  monnoie. 

Si  notie  condaite  aéfuelle  ecoit  le  réfultat  de  nos  prin- 
cipes confia  ns , il  faudroit  beaucoup  accufer , & nous,  8c  nos 
principes  ; mais  les . circonftances  nous  commandent  de  Faine 
plus  de  facriftces  à la  fûreté  du  moment  qu’aux  profpéricés 
de  1 avenir  : voila  le  mot  de  beaucoup  d’énigmes  de  nos  pro-, 
cédés  aominiftratifs  & politiques  ; & ce  mot  explique  tout 
ce  qui  paroît  être  inexplicable. 

Sous  un  autre  rapport , on  eft  étonné  qu’il  faille 


«ncouragemcns  à l’agricultute  > au  commerce  , eux  arts  Sc 
métiers , dont  les  travaux  fi  produ&ifs  portent  leurs  encou- 
cagemens  & leurs  récompenfes  en  eux-mêmes.  Cette  année 
on  eft  allé  plus  loin  ; & comme  on  voyait  l'agriculture 
comme  accablée  fous  la  furabandance  de  fes  preduôions , 
on  a demandé  fi«n  vouloir  par  des  eneouragemens  ajouter 
au  fléau  de  cette  furabondance  défaftreufe. 

Je  répandrai  d’abord  à cette  queftion  , qui  a’eft  qu'un 
fophifme  , & un  fophifme  bien  cruel 

Quand  on  parle  d’encouragcmens  à donner  a ces  pro- 
duâions  , qui  ne  font  pas  , il  eût  vrai , l'unique  richeffe  , 
comme  font  dit  quelques  écrivains  dont  tes  écrits  en  exagé- 
rant les  plus  importantes  vérités  les  ont  tendues  douteules  , 
mais  qui  font  tes  rjchéffiss  les  plus  néceifaires , & la  feule 


-rage  l'agriculture  : — - 

um  trop  grande  ineptie.  Or  lorCque  la  faratendance  des 
produits  de  la  terre  les  avilit  Sc  ruine  le  cultivateur , c eft 
plus  que  jamais  certainement  le  moment  d aller  a Ion 

Recours.  , r r 

Ce  peuple  voifiii,  chez  lequel  nous  trouvons  11  louvent, 

■tantôt  les  exemples  qu’il  faut  éviter  .,  tantôt  ks  exemples  qu  il 
faut  imiter , fe  .conduit  ainfi:  Quand  i’aviliflemeat  & la  fura- 
tendance  du  Mé  font  près  de  confterner  les  fermiers  de 
^Angleterre , on  ne  fe  pæiTe  pas  feulement  de  rouvrit  m 
Juperidules  débouchés  fermés  : quoique  ^exportation  , .comme 
on  Fa  dit  fi  heureufement , ait  fa  prime  en  elle- même,  le 
-gouvernement  y .ajoute  une  autre  frêne  encore  : le  cuir 
•tivateur  , au  lieu  drin  ..encouragement , en  a deux  ; Sc  les 
bienfaits  du  ciel  ne  fe  coavettiEenc  pas  en  fléaux  par  1 aveu- 
glement des  hommes.  . 

De  ces  deux  eneouragemens  ,11  y en  a un  , .celui  de  i ex- 
que  la  guerre  & les  complots  .de  nos  .ennemis 
permettent  pas  d’accorder  j mais  ce  neft 
les  refu&t  tous  les  deux  , fi  en  réfuter  de 
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toute  efpèce.  Ceux  qui  font  permis  &r  poflibles  deviennent 
fius  urgens  au  contraire. 

Quant  à la  queftion  générale,  fi  dans  les  temps  ordinaires 
il  tauc  d’autres  récompenfes  à l’agriculture , au  commerce, 
aux  arts  utiles  , que  celles  qu’ils  trouvent  dans  leurs  travaux 
mêmes  Ôc  dans  leurs  produits  , il  y a peut-être  ici  une  con- 
fufion  de  mots  y Ôc  c’eft  à cette  confufiüti  que  tiennent  tous 
les  doutes. 

On  emploie  indiftindement , ôc  l’un  pour  l’autre,  les  mots 
& encouragement  ôc  de  récompenfe  ; cependant  des  récom- 
penfes ne  font  pas  les  feules  efpèces  d’encouragemens  , à 
beaucoup  près;  il  y en  a Une  foule  d’autres  : ôc  ici  récom- 
penfer  eft  fur- tout  la  feule  manière  d’encourager  qui  ne  con- 
vienne pas. 

Ceux  qui  conviennent  , ceux  que  doit  donner  un  gou* 
vernement  éclairé,  font  très-diffërens. 

Ni  les  inftrumens , ni  les  habitudes , ni  les  pratiques  de 
1 agriculture , ne  font  à beaucoup  près  les  mêmes  dans  nos 
cent  dépàrtemens.  Nous  en  avons  quelques-uns  où  la  cul- 
ture égale  ou  approche  la  culture  de  l’Angleterre  ôc  de  l’Ita- 
iie  ; il  y en  a quelques-uns  où  la  culture  eft  dans  un  état 
prefque  aufii  déplorable  que  dans  la  Corfe  êc  dans  le  Por- 
tugal. Le  plus  grand  nombre  de  nos  dépàrtemens  eft  placé 
par  les  connoiftèurs  de  l’Europe  entre  ces  deux  extrêmes 
du  bien  & du  mal. 

Les  cultivatéurs  qui  ont  de  mauvais  inftrumens  Ôc  de 
mauvaifes  pratiques  y tiennent  beaucoup  ; ils  les  croient  les 
meilleurs  ; ils  le  font  au  moins.,  difent-ils,  pour  eux  ôc  pour 
leur  fol. 

Avec  cette  diftin&ion  ils  fe  croient  invincibles  ôc  ils  fpnt 
incorrigibles. 

Il  faut  envoyer  ôc  placer  près  d’eux , fans  les  leur  faire 
payer , d’abord , les  inftrnmens  qu’il  importe  de  leur  faire 
préférer;  il  faut  donner  des  primes  à ceux  qui  donneront 
les  premiers  l’exemple  de  l’abandon  des  funeftes  routines 
êç  de  l’adoption  des  meilleurs  procédés. 
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Quelquefois , fans  s’en  appercevoir , ils  ont  laifïe  fe  dé- 
grader les  efpèces  de  grains  qu’ils  fèment  ; il  faut  leur  faire 
les  avances  des  grains  dont  les  efpèces  ont  été  perfeétionnées 
ous  une  meilleure  culture. 

Ce  ne  font  pas  là  des  récompenfes  ; ce  font  des  encou- 
ragemens  ; c’eft  encourager  l’agriculture  par  les  moyens 
mêmes  qui  la  perfectionnent  ÿ Sc  quand  ces  encouragemens 
font  difpenfés  Sc  diftribués  avec  intelligence  par  un  mi- 
niftre  habile  , on  ne  voit  pas  où  s’arrêteront  les  progrès  de 
ragricukure  & fes  perfedionnemens. 

Ce  n’eft  pas  à vous,  repréfentans  du  peuple,  que  les 
efprks  fuperficiels  en  impoferont  par  ce  qu’ils  racontent  de 
Létal  flprîffant  de  notre  agriculture.  En  89  , des  hommes 
dont  il  efl  difficile  de  décliner  en  ces  matières  rautorité  Sc 
Je  jugement , Sc  qui  venoient  de  parcourir  toutes  les  parties 
de  la  France  uniquement  pour  en  obferver  la  culture,  pronon- 
cèrent qu’elle  paiïbk  à peine  le  tiers  de  ce  que  fon  territoire 
effe  capable  de  produire.  Il  eft  confiant  quelle  a fait  des 
progrès  au  milieu  même  de  nos  tumultes,  révolutionnaires  ; 
mais  vous  ne  croirez  point  que,  dans  Tefpace  de  dix  ans, 
notre  culture  ait  atteint  aux  deux  autres  tiers  des  progrès 
qui  lui  revoient  à faire  en  89 , ni  même  à l’un  de  ces  deux 
tiers  ; vous  ne  croirez  point  l’impoffibie. 

Ce  que  vous  croirez  , c’eft  qu’en  exceptant  la  circonftance 
de  la  guerre  qui  nous  menace , Sc  qui  menace  bien  plus  les  rois 
de  l’Europe , toutes  lés  autres  circonftances  rendent  l’époque 
où  nous  vivons  la  plus  favorable  de  toutes  les  époques  connues 
de,  l'hiftoire , pour  faire  pénétrer  dans  l’art  qui  pourrit  Sc  qui 
multiplie  les  hommes , tous  les  genres  d’amélioration  Sc 
ë’accroiiïèment  qu’il  peut  recevoir  de  toutes  les  fciences  natu- 
relles Sc  de  tous  les  arts  mécaniques. 

La  di fiance  qui  féparoit  les  laboureurs  Sc  les  favans  s’eft 
raccourcie.  Les  favans  ont  plus  l’expérience  de  la  cul- 
ture ; les  laboureurs  ont  plus  d’intelligence  : ils  fe  font 


en  mielaue  forte  . les  uns  vers  les  autres  ; ils  ont 

ils  occu- 


paient  les  extrémités;  8c  c’eft  de  cette  réunion  des  naturalises 
de  des  laboureurs  que  la  b rance  doic  voir  forcir  pour  fon  fol,  fi 
favori fe  du  ciel , tous  les  phénomènes  8c  tous  les  bienfaits  de 
l’agriculture. 

En  pariant  de  phénomènes  de  l’agriculture  , je  ne  me  fuis 
fervi , ni  par  affectation,  ni  au  hafard , de  ce  mot  qui  réveille 
1 idée  de  productions  inconnues  8c  inefpérées.  C’eft  le  mo- 
nienc  aufîi  pour  la  France  d’en  efpérer  8c  même  don  attendre* 

Dans  1 hiftoire  de  ce  peuple  dont  les  mains  ne  cefïoient 
de  cultiver  fes  terres  & de  ravager  celles  de  l’univers,  dans 
1 hiftoire  des  Romains,  lefeul  moment,  peut-être,  où.  F huma- 
nité  ne  pleure  plus  fur  leurs  victoires , eft  celui  où , 
vainqueurs  de  1 Orient,  on  voit  les  légionnaires  monter  en 
triomphe  au  Capitole  , portant  dans  leurs  mains , entrelacé  à 
des  trophées  d armes  , l’arbre  qu’ils  avaient  conquis  à Géra- 
fonte,  le  cenfier , qui  couvrit  bientôt  tous  les  champs  de 
riralie. 

L Europe  entière  jouit  encore  & jouira  toujours  des 
fruits  de  cette  conquête  8c  de  cet  arbre. 

5 Eucullus  n avoir  point  la  phiîofophie  de  Bonaparte  ; il 
n avoir  point  mené  avec  fes  légions  une  légion  de  phiio- 
fophes  de  tous  les  genres , de  phyficiens , de  chimiftes  , 
de  naturalises , de  favans  cultivateurs.  Les  contrées  de 
1 Qrient  quil  fournit  n’étoient  point  renommées  comme 
Egypte  par  des  produClions  territoriales  , par  des  fruits 
8c  par  des  grains  refqfés  à tout  le  refte  de  la  terre.  Oui  , 
nous  devons  attendre  que  Bonaparte,  qui  ne  fera  point  aban-r 
donne  par  la  fortune  , parce  qu’il  ne  le  fera  point  par  fora 
génie;  nous  devons  attendre  que  ce  héros,  qui  a emichi  nos 
mu  fées  des  cheLd’œuvres  des  arts  antiques  & modernes  de 
1 Italie,  enrichira  nos  vaftes  campagnes  de  ces  grains  nourri*» 
ciers  , de  ces  fruits,  de  ces  plantes  des  bords  du  Nil,  dont 
la  nature  a paru  toujours  aufîi  merveilleufe  que  celle  du  fleuve 
qui  les  arrofe&  les  féconde.  Alors , repréfentans  mes  collègues, 
quand  meme  a la  place  de  cette  chétive  fomme  à laquelle, 
les  be foins  plus  impérieux  de  la  guerre  nous  forcent  de  ré» 
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duire  les  enccuragemens  de  la  culture  j quand  même  , dis- je , 
les  Cinq-Cents  Sc  vous,  vous  en  accorderiez  de  beaucoup  plus 
confidérabîes  * le  peuple  français  vous  béniroir d’avoir  hâté 
dans  fes  laboureurs  le  développement  de  cette  intelligence 
qui  leur  fera  nécelTaire  pour  faire  adopter  a notre  foi  ces 
préfens  inconnus  de  climats  fi  éloignés. 

Repréfentans  du  peuple , je  n’entrerai  dans  aucune  dif- 
cuffion  détaillée  fur  les  fommes  accordées  par  la  léfo limon  à la 
cinquième  divifion  de  l’intérieur , à la  divifion  de  1 ’inflruélion 
publique. 

Il  feroit  trop  fuperflu  d’examiner  ici  longuement  fi  la 
nation  dorme  trop  ©u  donne  mal. 

Sur  cette  partie  de  la  réfolution  traitée  avec  tant  de  com- 
plaifance  Ôc  tant  d’éloquence  par  le  rapporteur  des  Cinq- 
Cents  ( i ) , je  ne  ferai  que  deux  ou  trois  obfervations. 

L’inftrudion  publique  dans  la  France  républicaine  a un  tout 
autre  objet  que  dans  la  France  monarchique.  Sous  la  monarchie, 
elle  vouloir  feulement  former  quelques  efprits  qu'une  vaine 
politelfe  Sc  des  ans  agréables  dévoient  diftinguer  du  peuple  ; 
fous  la  République  , elle  doit  donner  à ce  peuple  même 
les  eonnoiflances , Sc  fur-tout  le  bon  fens  qui  lui  eh  nécdfaire 
pour  être  digne  de  la  liberté  \ pour  que  fa  liberté  ferve  au 
bonheur  de  tous , & non  à Pambuion  de  quelques-  uns  ; 
pour  que  la  puifïance  des  lois  ne  foit  pas  di-fputéé  & anéantie 
par  la  pnifiance  des  fâchions  ; pour  que  les  hommes  de  génie, 
qui  feuls  méritent  d’être  fes  guides  qui  font  toujours  en  petit 
nombre , ne  lui  foient  pas  rendus  iufpeéh  par  les  calomnies 
des  intrigans , qui  font  toujours  des  ef pries  médiocres  & tou- 
jours en  grand  nombre*,  pour  qu'il  ne  foit  jamais  la  dupe 
du  verbiage  ôc  de  la  charlatanerie  des  faux  orateurs , Sc  que 
fi  confiance  foit  toujours  exclufivement  accordée  à ceux  qui 
lui  préfentent  de  faines  idées  rendues  précifes  par  Panalyfe  ôc 
claires  par  un  langage  net  & concis. 

Pour  atteindre  tous  ces  objets  de  l’inftruchion  & de 
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(i)  Le  citoyen  Datibermenil. 
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l’éducation  de  toute  une  nation  , un  fydême  d’infiru&iori 
publique  conçu  avec  grandeur  ôc  exécuté  de  même  étoic  de 
première  nécelnté  dans  la  République*  Des  plans  ont  été 
présentés  ; ils  ont  honoré  leurs  auteurs  , ôc  c’ed  tout  ce  qu’ils 
ont  fait  * jamais  ils  n’ont  été  exécutés. 

Quand  on  le  pouvoir,  on  ne  l’a  point  voulu  ; ôc  à préfenc 
qu’on  le  voudroit , on  ne  le  peut  pas  j on  ne  le  peut  pas  au 
moins  encore. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  , mais  fur-tout  il  ne  faut 
pas  fe  féliciter  fi  tout  ce  qu’on  fait  pour  rîndru&ion  , pour 
les  inditutions , pour  les  fêtes  , pour  les  beaux  arts  d’une 
République  naidante  & de  près  de  trente  millions  d’hommes, 
ne  s’eft  élevé  pour  l’an  5 ôc  6 , & ne  s’élèvera  guère  pour 
l’an  7 qu’à  4 millions.  Si  on  ne  demande  pas  plus  de  fonds, 
c'eft  que  malheureufement  on  fait,  en  ce  genre,  le  premier  de 
tous,  très-peu  de  chofe  de  tout  ce  qu’il  faudrait  faire. 

Cependant j repré fenrans  du  peuple,  au  moment  où  je 
vous  parle , Ôc  déjà  depuis  trois  ou  quatre  mois,  une  nouvelle 
follicitude  fur  cet  objet,  celui  qui  doit  décider  définitivement 
des  dedinées  de  la  République , ed  entrée  dans  l’aoie  des 
législateurs , des  directeurs , des  minidres  : on  prépare  de 
nouvelles  lois } on  exécute  mieux  celles  qui  font  faites. 

Une  autre  obfervation  que  je  ferai , c’ed  que  , dans  ce 
moment  même  où  l’indrudion  publique  ed  fi  loin  de  rem- 
plir parmi  nous  les  befoins  d’une  grande  nation  libre,  tout  ce 
qui  doit  y fervir  un  joup,  les  bibliothèques , les  théâtres , 
les  cabinets , les  mufées  des  plantes  ôc  les  mufées  des  arts , 
toutes  ces  fources  ôc  tous  ces  indrumens  d’une  inftruffron 
nationale,  font  cependant  plus  multipliés  en  France  qu:ils 
ne  lonr  jamais  été  probablement  dans  aucun  fiècîe  8c  chez 
aucun  peuple  ; que  dans  ce  genre , nos  richefies  fe  multi- 
plient encore  tous  les  jours  par  nos  victoires  ; & qu’avec 
ces  fortes  de  richefies  fe  multiplient  aufii  les  dépenfes. 

De  tontes  ces  dépenfes,  je  ne  fpécifierai  que  celles  qui 
font  commencées , ; Sc  qui  fe  continuent  depuis  quelques 
années  avec  tant  d’éclat  ; poui  faire  du  Louvre  ôc  de  fes. 
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galeries  les  falons  des  chef-d’ocuvres  de  la  peinture  & de  la 
iculptnre. 

Qui  ne  fentira  pas  que  le  Louvre  doit  s’achever , qu’il 
doit  s’agrandir  ôc  s’embellir  encore  pour  être  digne  de 
recevoir  ôc  de  loger  ces  divinités  du  paganifme , qui  le 
font  encore  des  beaux  arts  Ôc  du  goût  * cet  Apollon  du 
Belvédère  , ce  Laocoon , Ôc  toutes  ces  autres  créations 
immortelles  du  pinceau  & du  cifeau  auxquelles,  à coté 
de  la  magnifique  bafiliqoe  de  Saint-Pierre,  les  pontifes 
même  du  chriftianifme  avoient  érigé  des  temples  dans  le 
Vatican  ? 

Quand  la  République  françaife  fe  propofe  des  modèles , 
ce  ne  doit  pas  être  feulement  pour  les  imiter  ; ce  doit  être 
pour  les  effacer  : tout  ce  qui  a été  grand  doit  s’éclipfer 
devant  fa  grandeur. 

Je  m’étendrai  moins  encore  fur  les  fonds  accordés  par 
la  réfolution  à la  fixième  divifion  de  l’intérieur  ; c’eft-à- 
dire  , pour  le  traitement  du  minière  ôc  pour  les  dépenfes  des 
bureaux  & des  employés.  Prelque  cous  ces  objets  font 
immuablement  fixés  par  des  lois  générales.  Il  y a quelques 
accroiffiemens  de  fonds  pour  les  dépenfes  extraordinaires 
de  cette  année  : mais  vous  apprendrez  avec  fatisfa&iou  que 
tandis  que  les  dépenfes  ordinaires  relient  les  mêmes , le 
travail  s’eft  perfectionné  par  des  divifions  mieux  entendues  *, 
qu’il  s’eft  étendu  fur  un  grand  nombre  d’objets  nou- 
veaux , ôc  tous  d’une  utilité  immédiate  pour  le  peuple. 

Je  me  réfumerai , repréfentans  du  peuple,  en  rapprochant 
les  réfulrats  de  toute  cette  difcuffion  des  principes  que  j’ai 
pofés  à fon  ouverture. 

Le  premier  de  ces  principes,  c’eft  que  le  tréfor  d’une  na- 
tion , quelque  riche  qu’il  foit , toujours  compofé  des  deniers 
du  pauvre,  ne  doit  jamais  être  difpenfé  trop  facilement } ôc 
toute  la  difcuffion  a démontré  que  les  fonds  alloués  par  la 
réfolution  font  plutôt  fort  au  - deftous  qu’un  peu  même  au- 
deffius  des  befoins  de  la  République. 

Le  fécond  principe , c’eft  qu’avant  de  rien  accorder  à un 
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département  des  fept  minières  , il  faut  voir  fi  ce  qu’il  de- 
mande eft  ^ en  proportion  avec  ce  qu’on  doit  donner  aux 
autres;  & i examen  de  la  réfolution  prouve  que  quand  même 
il  y auroît  douze  miniftères , que  quand  même  la  dépenfe , 
il  inégale  relativement  à leurs  befoins  , devroit  être  égale 
entre  eux,  il  ne  feroit  guères  accordé  au  mimftre  de  Tinré- 
neur  qu’un  douzième  des  fommes  totales  décrétées  poul- 
ies dépenfes  de  l’an  7 de  la  République. 

Le  troifième  principe , c’eft  que  dans  un  minière  où  il  y -a 
. divifions , ce  qu’on  accorde  pour  chacune  doit  être  propor- 
tionné à l’urgence  & à l’importance  annuelles  de  la  partie 
qu  elle  adminiftre  ; 8c  nous  avons  vu  dans  la  difcuffion  que  les 
ronds  accordes  a la  fécondé  divifion,  qui  a pour  objer  de  faire 
cefler  l’indigence  toujours  croiffiance  de  plufieurs  claffes  du 
peuple,  8c  les  fonds  accordés  à la  troifième  , dont  les  travaux 
ont  pour  objet  de  multiplier  les  richeffies  de  la  nation  en  les 
raiiant  circuler  plus  rapidement,  ont  été  alloués  en  beaucoup 
plus  fortes  fommes  que  les  fonds  deftinés  aux  autres  de- 
vinons. 

Le  quatrième  principe  eft  celui  qui  prefcrit  d’examiner 
ji  le  fyftême  de  ladminiftration  qui  demande  profite  des 
levons  de  l’expérience , s’il  s’améliore  , fi  ce  qui  eft  ftérile 
le  reuerre , fi  ce  qui  eft  fécond  s’étend  ; 8c  la  difcuffion  a 
démontré  que  fur  un  grand  nombre  d’objets  on  a multiplié 
ans  l adminiftration  de  l’intérieur  les  travaux  & les  agens, 
ians  rien  ajouter  à la  dépenfe  ; que  dans  d’autres  parties 
d adminiftration  on  a déplacé  la  dépenfe  pour  la  porter  des 
objets  où  elle  feroit  peu  utile  fur  des  objets  où  elle  le 
fera  beaucoup. 

Enfin,  reprefentans  du  peuple,  un  réfultat  général  fort 
de  toute  cette  difcuffion  : c’eft  que  pour  l’an  7 les  fonds  al- 
loues par  la  réfolution  relieront  au*deftbus  des  fonds  accor- 
aes  pour  1 an  5 ; qu  ils  ne  furpafteront  pas  de  beaucoup  les 
ronas  accordés  pour  l’an  6 ; & que  cependant  tout  eft  pré- 
pare, difpofé  & ordonné  pour  faire  fortir  de  leurs  applica- 
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lions  des  produits  infiniment  plus  avantageux  à la  Répu- 
blique. # ,f 

Votre  commifiion  conclut  unanimement  à ce  que  la  reio- 

lution  (oit  adoptée. 


Â PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Pluviofe  an  7. 


